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EXAMEN
Des caufes qui ont altéré l' eau de la Seine 3 pendant

la féchevejje de l’année 1731 »

Par M . de Jussieu .

LÀ bonne qualité des eaux étant une de ces chofes qui 14 Novembre
contribuent le plus à la famé des Citoyens d’une Ville ,

iln '
y arien à quoi les Magiftrats ayent plus d ’intérêt , qu

’à
entretenir la falubrité de cellès qui y fervent à la boiffon
commune des hommes âc des animaux , & à remé lier aux
accidents par lefquels ces eaux pourraient être altérées , fait
dans le lit des fontaines , des rivières , des ruîffeaux où elles
coulenr , foit dans les lieux où font confervées celles qu’on
en dérive , foit enfin dans lès puits d’où naiffent des lources ,

Les caufes de leur altération font ou naturelles , ou acci¬
dentelles ; j

’
appelle naturelles , celles qui ne proviennent que

d ’ un dérangement de faifons , & accidentelle s , celles qui pro¬
viennent du peu de foin , de la mal -propreté , ou de la malice
des hommes . Ces dernières ne font pas l’objet de nos re¬
cherches , parce qu

’il y a des régies qui dépendent dit bon
ordre , de la police , par le moyen defquelles on a accoutumé
d ’

y remédier .
C ’ eft aux caufes naturelles aufqueiles je m’attache , & fur-

tout à celle qu
’ une féchèreffe,telle que nous l’avons éprouve

'e
à Paris en 1751 , nous a fait appercevoir dans l ’

ufage des
eaux de la Marne & de la Seine , dont la qualité fe trouva
allez confidérablement altérée , pour qu ’il s’en fuivît plufieurs
maladies populaires qui ont régné pendant l’été & l ’automne
de cette année -là,

Ët comme il nous parut alors , que pour mieux juger de

ces caufes , il étoit à propos d’obferver dans quel état fe trou -

veroient les eaux de ces rivières les années fuivantes , ôc les
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effets que produirait l ’ ufagè qu ’on en feroit , nous avons
différé jufqu

’à préfent de rendre publiques les obfervations *
qu ’elles nous ont donné lieu de faire.

L ’opinion commune & reçue de toutes les Nations depul*
plufieurs fiécles , fur la meilleure qualité de l’ eau qui doit
fervir de boiffon ordinaire , eft qu

’il faut , autant qu
’il fe peut ?

pour qu
’elle foit falubre , qu

’elle foit pure , limpide , fans au¬
cune odeur ni faveur qui fe faffent remarquer , & que font
lifage ne caufe aucun mauvais effet.

Bien loin que le défaut de pluie de l’année 1731 eût ôté
à celle de la rivière de Seine les premières de ces qualités , il
fembloit au contraire quelle fût devenue plus légère , plus
limpide que jamais , parce quelle ne fe trou voit mélangée ni
avec de la terre , ni avec d ’autres particules de fubftances
étrangères capables de l ’épaiffir , Ôt de lui ôter fa couleur & fa
limpidité naturelle , comme il arrive aux rivières , qui étant
grofïïes par des pluies , par des ravines Ôt par des torrents >
charrient pendant longtemps un limon qui les trouble .

Il ne laiffoit pas néantmoins de fe trouver alors dans la;
rivière de Seine une certaine quantité de ces particules étran¬
gères qui , pour être imperceptibles à la vue , n’en étoient pas.
moins fenfîbles au goût & à l'odorat .

On ne pouvoir pas âccufer le fond du Ht de la rivière ,
fur lequel Ion eau a coutume de couler , parce que bien loin
d ’être par-tour limoneux , fon fable en plufieurs endroits pa-
roiffoit très - pur & bien lavé.

On ne pouvoir pas non plus attribuer ces mauvaifes qua¬
lités aux terres qui forment les bords de ce Ht , parce que 1»
quantité d ’eau qui s ’

y trouvoit y était réduite au point- de ne
les plus toucher , & qu ’elle fe refferroit tous les jours de plus
en plus dans le milieu de fon. lit .

Quelle a donc pû être la caufe de cette altération , Ci ce
ïi’eft la production de quelques corps naturels r qui dans
certains temps naiffent d ’eux-mêmes dans ce lit , une partie
defquels y occupe le tettein des deux bords * & l ’autre celui
du fond !
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On fie Voyoit aucun corps plus apparent que certairfes

plantes qui , à l’occafion de cette féchereffe , ont été cette

année - là plus abondantes , mieux nourries 6c plus étendues

dans le lit de la rivière qu
’elles ne le font ordinairement ; 6c

la preuve qu
’on n’a pô attribuer leur multiplication qu

’à cet
état de diminution des eaux de cette rivière , eft qu

’on a vu.
le même phénomène dans la Marne , dans tous les ruifleaux

des environs de Paris qui fe perdent dans la Seine , même

dans les étangs , & dans les réfervoirs dont les eaux fe tirent

de cette rivière 6c des autres ruifleaux-
Dira -t -on que ces plantes , naturellement aquatiques ,

n’
ayent pas accoutumé de croître dans la Seine ; 6c G elles

y ont crû les autres années , comment pendant leurs étés n’en

auroit -on point éprouvé les mêmes incommodités ? -
On convient qu

’il n’étok pas extraordinaire de voir ces

plantes dans le lieu qui leur eft propre , mais elles y parurent
en [ yjï , en G grande abondance , 6c avec des différences li

remarquables , qu
’il étoit itnpoffibie qu

’elles ne caufaffent les-

effets dont on s ’eft apperçu .
A eonfidérer l’état ordinaire du lit d ’une rivière au prin¬

temps 6c en été par rapport aux plantes aquatiques qui y
croiffent , & qui s ’

y multiplient dans les années communes ,
le nombre de ces fortes de plantes eft tous les ans à peu -près
le même , parce que ce font celles qui lui font propres rîeut

manière d’éeîorre , de végéter , de fleurit Ôc de fruêtifier eft

toujours la même , parce que l ’eau n ’étant ni trop haute , ni

trop baffe pour elles , elles peuvent atteindre à fa- fuperficie -,
fur laquelle il eft néceffaire que leurs fontmirés fe montrent ,

pour que l’air qui doit fervir au développement de leurs fleurs ,
les frappe & les pénétre : opération après laquelle leurs fom-

mités rentrent ordinairement dans l ’eau , afin - que leurs grai¬
nes y meutiffent ôt s’

y répandent .
La corruption qui fe fait chaque année fur la fin de l’au¬

tomne , des feuilles Ôc des tiges de ses mêmes plantes , eft tou¬

jours infenfible à notre égard , parce que comme ellefe 'fair peu;

à peu ôt fucceffivement , ôc que les eaux qui dans cette faffon.
Mém, 17 »- Y y
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s ’accroiflent ordinairement , occupent dans le lit de ces riviè¬
res une efpace plus confidérable , elles font moins fufcepti -
bles de l ’alte'racion que peut caufer la corruption de ces plan¬
tes ) dont les principes d’odeur 6c défaveur quelles contien¬
nent , étant étendus dans une plus grande quantité de liquide ,
perdent imperceptiblement leur force .

Voyons a préfent quels changements font arrivés dans le
üt de la rivière de Seine , par rapport à ces plantes , pendant
cette année de fécherefie ; mais pour le mieux comprendre ,
il faut auparavant fuppofer deux faits qu

’on peut regarder
comme certains .

Le premier , que toutes les plantes aquatiques ont , géné¬
ralement parlant , des qualités plus fenfiblês que celles de la
plûpart des plantes terreflres : car les unes fe font diftinguer
par une odeur aromatique ii forte , qu

’elle en devient def -
agréable , comme font les Mentes d ’eau ; les autres font re¬
marquables par une odeur fétide marécageufe , telles font les
Millefeuilles & les Prêles d’eau : prefque toutes ont une âcre-
té intérieure plus ou moins perceptible au goût , comme font
les Creffons , les Poivres & les Renoncules aquatiques ; êc
quelques -unes enfin , telles que les Conferves ou Moufles
d ’eau femblables par leur effet à celui que l ’Ortie càufe au tou¬
cher , échauffent fubitement la main qui les preffe.

Le fécond fait eft que tant que ces mêmes plantes font
vivantes & dans leur entier dans le lit des rivières où elles
croiffent , quelque fortes qu

’en foient les odeurs , & quel¬
que âcres 6c fétides qu

’en foient les faveurs , elles ne com¬
muniquent rien de leur bonne ou mauvaife qualité à l ’eau qui
les y environne , qui les y couvre , & qui les arrofe , 6c quei

’on
ne s’

apperçoit à l’odorat 6c au goût que ces eaux foient alté¬
rées que lorfque par la diffolution des parties de ces plantes ,
& par leur corruption , elles font participer l ’eau dans laquelle
elles fe trouvent , ou celle dans laquelle on les fait macérer ,
de leur bonne ou mauvaife qualité .

Ce n’eft donc point à la production d ’une quantité de
plantes que l ’on n ’avoit point accoutumé de voir dans la
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Seine & dans la Marne , & qui y feroient crûës extraordi¬
nairement cette année -là , qu ’il faut attribuer ces effets ; les
mêmes plantes qui font propres à ces rivières , parce qu ’elles
y naiffent tous les ans , y parurent , à la vérité , dès le prin¬
temps de la même année , mais très -différemment , en ce
que celles dont la qualité eff plus mauvaife , Gc qui les an¬
nées précédentes , y étoient moins communes , y ont pullulé
en abondance , au lieu que celles dont la qualité n’eft point
nuifible , & qui y étoient plus ordinaires , s’

y font trouvées
en moindre quantité en comparaifon des autres .

La raifon de ce phénomène eft que la plupart de ces
plantes , que nous regardons comme pernicieufes,par les effets
les plus apparents qu

’elles produifent , étant d’une nature à
ne végéter que dans les endroits du lit de ces rivières , où
l ’eau eft plus baffe & plus dormante , ne pulluloient que très-
peu dans les années où le lit de ces rivières étoir plus plein ,
parce que la tige de ces plantes , dont la longueur eft en
quelque façon déterminée , ne pouvoir atteindre à la furface
de l ’eau , à laquelle j

’ai fait remarquer qu
’il eft fi important

que les fommités de ces plantes aquatiques fe montrent à
découvert , pour pouvoir fleurir & fruéfifler.

De la facilité de végéter qu
’avoient les plantes pernîcieu -

fes , & de leur abondance , il fuivoit néceffairement l’inconvé »
nient de la fuffoeation des autres plantes ordinaires , dont les
effets ne font point à craindre , en ce que celles - là prenant
leur place , celles -ci ne pouvoient plus être que très - maigres,
ëc couvertes par l ’étendue qu

’occupoient les premières .
Tel eft le phénomène que Ton apperçoit dans la végéta¬

tion des plantes terreftres , au printemps de certaines années
humides & pluvieùfes , où il arrive que le bon grain fe trouve
étouffé , maigri & couvert par l ’Yvroye , le Chien - dent , la
M outarde , & par une multitude d’autres mauvaifes plantes
qui prennent tellement le defîus que toute la campagne en
eft couverte ; suffi, font - ce ces années-là où les maladies
populaires font plus fréquentes , fort par la mauvaife qualité
des grains qui n ’ont pas eu affez de nourriture , fort par le
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mélange qui s
’
y fait desfemencesde ces plantes petnicieufes ,

foit même par ces odeurs fades ôc fétides que ces plantes
exhalent dans les campagnes , ôc que l ’on n ’eft point accou¬
tumé d’

y refpirer .
Ce n’eft point que les femences de ces plantes pernlcieufes

ayent nouvellement été apportées .pour infeEter ces cam¬

pagnes , mais c’ eft; qu
’
ayant été enfoncées & confervées dans

la terre , pendant des années féches , ou d ’une conftitution
ordinaire , elles n’ont pû végéter qu

’en certains endroits où
les graines des autres plantes ne pouvoient germer & les
couvrir , au lieu que dans les années humides , la terre étant

pénétrée d’eau ., ces mauvaifes graines ont eu plus de facilité
à germer plus promptement que celles des bons grains . La
même chofe arrive aux plantes aquatiques daus le lit des
rivières , où. les eaux fe trouvant baffes dans les années de
féchereffe , s’arrêtent en différents endroits , 6c y forment de

petites mares : c’eft dans ces endroits fur-tout que les graines
de ces plantes aquatiques , que nous regardons comme per-

nicieufes,ayant lieu d ’être échauffées par le Soleil , y végé^
tent plus promptement que les autres , y pullulent par la faci¬
lité qu

’elles ont de '
germer ôc d ’atteindre à la fuperficie de

l ’eau , enforte que les premières ayant occupé la plus grande
partie du lit de la rivière , elles étouffent celles qui , dans les
autres années , avoient plus accoutumé d’

y paroître .
Entre les plantes petnicieufes aquatiques dont je veux

parler , il y en a deux principales , l ’une que les Botaniftes

appellent Hippuris, genre de plante femblable par fon port
extérieur à la Prêle de nos campagnes , elle en diffère néant -
moins par fon odeur , par la configuration de fa fleur & de
fon fruit , Ôc parce qu

’elle eft toujours couverte d ’eau .
L ’autre porte en Latin le nom de Conferva , tiré de fa qualité

brûlante , & en François celui de Moujfe d 'eau , à caufe de
fa verdure ôc de fon étendue , par lefqueiles elle a quelque
rapport à nos mouffes ordinaires , dont elle diffère néantmoins

par la multitude des filaments longs & entortillés qui forment
fa fubftance .
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La qualité de la première de ces plantes , eft d ’êtrô d’une

odeur marécageufe & très -fétide , de communiquer prompte¬
ment à la main qui la touche , & à l’ eau dans laquelle on la

met tremper , fon odeur défagréable , & de rendre cette eau

fade & dégoûtante .
La fécondé ne fait pas moins promptement fentir fa ma¬

lignité ; car elle ne communique pas feulement à l ’eau dans

laquelle on la met tremper , un feu qui , en la buvant ', laide

danslegofier une âcreté , & dans la bouche une féchereiTe

incommode , mais elle imprime même dans la main qui la

ferre , une ardeur à peu-près femblable à celle que caufe î eau

qui feroir un peu trop chaude .
C ’étoient aonc fur-tout ces deufc efpèces de plantes , dont

ces petites mares d’eau dormante , répandues tout le long du

lit de la rivière , étoient pleines , qui par le défaut d ’eau fuffi"

fânte pour les couvrir entièrement , fe fanoient à l ’extrémité

de leurs tiges , & fe corrompoient enfuite par le pied .

La chaleur du Soleil qui tiédilfoit encore cette eau dor¬

mante , dans laquelle ces plantes étoient comme en macéra -

lion , l ’
imprégnoit tellement de leurs mauvaifes qualités ,

qu
’elles exhaloient jufqu

’au de-là des bords de la rivière , une

odeur marécageufe & défagréable que l ’on s’appercevok

n ’étre point ordinaire .
Quelque dormante que l’eau paroiffe en tout temps ?

divers endroits du lit de la rivière , plus profonds les uns

que les autres , comme étoient ceux qui formoient ces efpèces

de mares .elle ne laiffe pas de commnmniquer avec celle qui eft

courante ; & cette communication qu
’avoient ces eaux pen¬

dant l’été de 1731 , étoit plus que fuffifante pour altérer tota¬

lement & continuellement celle de tout le lit de la riyïére ,

enforte qu
’elle devint par- là femblable , en quelque façon , à

celles de marais & de lac qui font chargées de la qualité des

plantes qui s’
y pourriffent ; eaux defquelles on ne peut goûter f

fans s’appercevoir d’une odeur & d ’une faveur tout - à - fait

étrangères à l’eau qui doit fervir de boiffon ordinaire .

Telle fut à peu -près pendant l’été & l’automne de cette



jj ' S Mémoires de l ’Academie Roïaleannée -îà l ’eau de la Seine , ce qui , par l 'habitude qu ’on fefaifoic de la boire , paroiffoit à la vérité infenfible , mais quine le fut pas pour ceux qui , recherchant la caufe des diverfesmaladies qui régnèrent dans ces faïfons , comparèrent cetteeau à celle des fontaines , lefquelles n’
ayant point eu à leurfource d & ces fortes de plantes , n’étoient point altérées , &fe rrouvoient fans faveur ôc fans odeur .Nous obfervâmes même que les perfonnes qui , par lafituation de leurs maifons , étoient dans des quartiers où l ’onavoir la facilité de n’ufer ordinairement que de l’eau de fon¬taine , furent exemptes des incommodités que reilentirent la

plupart de ceux qui étoient obligés de boire de celle de laSeine .
Les maladies qui régnèrent parmi ceux qui burent de celle cifurent des féchereffes de bouche qui caufbient une altération

fréquente,des dégoûts & des nàufées qu
’on nefçavoità quoiattribuer , quantité de maux de gorge , dout quelques -uns fetournèrent en fquinancie , différentes fluxions à la tête , &

plufieurs fortes de fièvres irrégulières & opiniâtres : en forte
que ces incommodités fe faifant remarquer , principalementdans les Communautés Religieufes , dans les Collèges & dansles Penfions qui ne pouvoient ufer que de l ’eau de la Seine ,parurent épidémiques , 6c ne fe guérifïbient que pat le chan¬
gement dé boiffon , ou par les tifanes dont la cofrion fervoitdecorreâif à la mauvaile qualité de l’eau ordinaire .Pour m ’affùrec davantage , fi c ’étoit véritablement à l ’a *bondance & à la malignité de ces plantes qu ’on pouvoirattribuer ces mauvais effets , je fis arracher de la rivière unequantité de l ’ une & de l ’autre de celles que je viens de nom *mer Hippuris 6c Conferva , & les fis infufer dans des vaif-feaux remplis d ’eau de fontaine , tantôt féparément , tantôttoutes deux enfemble , les y laifiant pendant l ’

efpace de
quelques heures , pendant même une ou deux journées »,expériences parkfquelies je m ’affûrai de l ’altération qu

’étoit
capable de caufer à l’eau la plus pure , l ’infufion ou la macé¬ration de ces plantes ; car elles communiquèrent à l ’eau dans
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laquelle je les avois fais tremper , la même odeur 6c la même
faveur défagtéable que j

’avois remarquées dans l’eau de la Sei¬
ne buë au courant même de fan lit , au-deffus de Bercy .

Outre cette obfervation qui regarde l ’ôdeur & la faveur
de l ’eau s je ne manquai pas d’examiner plus à fond , & fur-
tout au Microfcope , cette eau macérée , dans laquelle , com¬
me dans celle de marais , on découvroit pludeurs infeedes
très -petits qui ne fe voyent ni dans l ’eau de fontaine , ni dans
celle de rivière qui n’aura point été altérée par la multitude
de ces fortes de plantes qui s ’

y feront corrompues , nouvelle
caufe d ’altération à laquelle on pourroit même attribuer quel¬
ques -uns des effets dont je viens de parler .

Je ne difconviens pas qu
’il ne pût y en avoir quelque

autre , telle queferok la corruption des petits poilfons qui ,
faute de la quantité d’eau qui leur eft né .ceffaire . , périnent
ordinairement dans les années de féchereïfe , & communi¬
quent à l ’eau l ’odeur fétide de leur pourriture ; mais je regarde
toujours comme la principale de ces caùfes , cette végétation ,
extraordinaire de ces fortes de plantes aquatiques , puifque
l ’abondance & l ’accroilfement en devinrent li prodigieux en
plufieurs endroits des rivières de Marne &. de Seine , qu

’on
fut obligé de les y faire déraciner avec une efpècede ratiffoi-
re pour remédier aux obftacles quelles meftoient à la Navi¬
gation , & pour rendre le cours deTe .au plus libre .

Enfin , je crois qu
’il y a d’autant moins lieu de douter , que

la végétation extraordinaire cfes plantes pernicieufes dont je
viens de parler , ait été la principale caufe de l’altération de
l ’eau de la Seine , que par la comparaifon que nous avons
faite de l ’érat de cette rivière pendant l ’été & l ’automne de
l ’année dernière & de celle ci , avec l’état où elle étoit en
1731 , nous n’

y avons remarqué que les plantes ordinaires
& qu

’on a accoutumé d’
y voir , plus abondamment ; auffi

n ’avons -nous point obfervé dans la pratique de la Médecine ,
que les maladies qui ont régné pendant l’été 8c l ’automne de
1 année 1731 , ayent encore paru parmi le peuple durant
l’été 6c l’automne de l’année dernière 6c de celle -ci .
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Comme ce n’eft donc qu ’à l'attention aux maux paffés

que Ton doit les précautions pour fe parer contre leurs retours ;ces obfervarion % femblent indiquer trois fortes de remèdes
pour prévenir ces effets de la féchereffe de certaines années .

Le premier , de faire tenir net , autant qu
'il fe peut ., le lit

de la rivière , au moins dans 'une étendue affez confidérable, »
avant qu ’elle aborde à Paris , en empêchant qu ’il ne fe forme
fur fes bords , de ces fortes de mares dans lesquelles l’eau
croupit .

Le fécond , de veiller a ce que les cuvettes de tous les
réfervloirs qui diftribuentl ’eaudela rivière , foient exaéfement
nettoyées , & que toutes les plantes qui naiffent en forme,de mouffe contre leurs parois , en foient arrachées .

£ t le troifième , que lesaquéducs & canaux des fontaines
d ’eau vive foient en fi bon état , que l ’eau qu

’ils conduifent
puifïe par fon abondance , dans de pareilles occafions , & dans
des années de -féchereffe,fuppléer pour la boiffon au défaut de
celle de la rivière , ou corriger par le mélange de l ’une & de
l ’autre , les nrauvaries qualités que celle - ci pourrait contracter, .

« iiiiim
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